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L'u Ie, parnt lesu iiOi . mîch t is, ntîl îi îr îr

il oin Icil FeIî titi sort u 11,T

Le siuvic l es r tîirtelle trtite c .r
Reg pde, ernt, deilleillettesliLie

Sur les obes deîfleurs.

liair contemple haut ces planètes si belles
Laisso ce ver (lais l'ivrbie, et voie os le oi cieux..

On leur donne d s iom aussi.luinineux in .s
L'une est V ii front brillnet tgrlieux
LSiiitro, c'est montrant airgent de on armure

C sont les eux dle soir e
Le savant les appelleI ou Saturne ou Nercure

Le cSur les nomme espoir.

Leur regard doux et tendre argente la bruyère;
1als c'es,,t que le soleil leur protu sa luière.

Co nie il les fait plir, dèes que nous le vons
Dins ses habite d pourpre, aus franges de ra'inons 1

iciii 4 d lo Seigneur eut fait, conime tit divin pioCi e,
Vair, lin terre, lesi eaux, les mnudesraeu

él(,crivit soni nom aveic le soleil mêmtiel
Signatuiroe fuit tit grand livre des cieux

Mais dlevant leSIgno que lo sole i est pilleo

ésl, rayons ilubynssont blancs cornmIe Vol ale
upilrèo dle l'Sil dic D)ieu, qu'est-ce que leçuil dut jour,

Lt qu'un regard do fou prôs d'unt regard d'm1

1 0, C Iù n , 1'. J n -i z jf1 le I; ,

P re 1 P l uineun diî 1 m uli b s étiîîttl e.l
Cv iaan lts ac dl'r il *m' tiua pradis

BlMiue les v i tfanît, vois cette l quertt
Frè vt coqutt te.

C ommre l ver lui de lierie r est encor
Le t3 trésor.

L'une est la der qui penchl',
lutre Un ren suIr la IranicLe-,

und est letoll lntiicl: i
Liutre, ltOile d'or.

a :leur ct hî111mb.1101 au pieI d ce grand chbêne
'Tro s siecl,3 out glii sur s na tronc vigoitreux
Il iL vIl 1le aïeux qip livaient dans la plaine

sr feuille en iuriuîîranlt sembiiiIe nclus parler d'eux.
Il couuIit leMIrs enfLant, qui dnLIIZIrenrt des rondes

SotiA sy ramiteaiux treilliii ;
Et, touijours jeune, il vit ces' doues tètes blond'Cs

Aývec des cleveux blanes!

La terre qui le porte est plus ancienne encore
Lii te'rre est notre ièril à. tois,,eut vit éclora

I,'hoiimne, les pionsles boi, lseaux remplis,
La première linnircice auprès du premier lis,
Iaorgueil a Iprés du Ion, de l'aiglon et ILu cene.

)ani. so raii vêtement Die a lit vit se lr:îîapt
Mais. triste, elle sentit eur son beau front d e reine

Iisttqer le premier vice et l preimier serpent.

Mis es sei e;, vois-tiu, ie sont qutîeIes secondes
l'rés le l'ternit dlu Dieu qui lit les mondes :
Car c'est lui, le grand ,eiintre et le divin stulplteu-,
Qui te tailla le glole et te poigiiit li fleur

('ev-t lui quti créa tout, ce qui ramilpi on S'tiltve,
Flotte oni marche, et quni fi t, artiste glorieux,

Poindre uti premier eponrire auxi jeunes lèvres d Eve
POindrt fa laremlière anilbe U je:LUIe front des cieux.

Vois-tu cette litiniblo source? elle natr sur li mousse,
I'i sa voix douce

Semble le preiier mot .tun cnfant. En longeant
Le bois cliangeant,

On la voit, solitaire,
Tenter avec miIyitirt
Son pîremttier pas sur terre,
Avec son pied d'irgent.

Au loin c'est Un long fleuve: il court par maiit village,
Il passe par les chaplsi, par les près îde velour3,
Puiis dlains la ville encor se déroule et voyage :
C'esit là, parnhi les cris qui bourdonnent toujours,


